TABLEAU GÉNÉRAL DU MOYEN ÂGE
Dans l’histoire de la littérature française, on désigne sous le nom de Moyen Age, la longue période qui s’étend de 842 (Serment de Strasbourg) jusqu’à 1515 environ (François I).

Les Classes sociales 
Au Moyen Âge se forment quatre classes sociales :

1. Le clergé
2. L’Aristocratie

3. La Bourgeoisie

4. Le Peuple.

Pendant la Période barbare du Moyen Âge, le clergé avait seul  représenté l'autorité morale et les couvents étaient les asiles respectés, où se conservaient les traditions et les textes, tandis que  les chevaliers faisaient la guerre, les bourgeois s’occupaient de leurs intérêts matériels et le peuple était illettré. 
Le clergé régulier
 par ses travaux d’agriculture, de peinture, d’enseignement, d’érudition, ses missions, ses prédications agit aussi sur la société. Il y avait des moines qui déchiffraient et copiaient des manuscrits, cultivaient la terre, enseignaient dans les écoles.
D’un autre côté il y avait le clergé séculier 
, les évêques, les curés etc. qui étaient en contact quotidien avec tous les chrétiens.
L’aristocratie était une classe privilégiée, elle jouissait de très vastes pouvoirs, mais d’abord elle comprenait des personnages absolument illettrés. À partir du XIIe  siècle la classe aristocratique devient de plus en plus cultivée et raffinée., 
Les Bourgeois et le peuple  n’avaient aucun privilège, mais on ne doit pas penser à eux comme à des êtres passifs, toujours battus et contents. Dès le  onzième siècle, soutenue par le roi et par le petit clergé, la bourgeoisie commence à obtenir dans l’organisation des communes des garanties sérieuses, et au point de vue littéraire, elle y gagne une indépendance qui explique le grand  développent de la satire du treizième siècle .

L’enseignement, les universités, les manuscrits
Charlemagne avait institué des écoles qui, d’abord prospères, furent presque détruites par les agitations  des siècles suivants. C’est au douzième siècle que les études renaissent et au treizième qu’elles  jettent le plus grand éclat. Toutes les écoles  ont pour maître des clercs ou des moines. Dans les grands couvents, les écoles reçoivent en dehors de ceux qui  veulent se préparer à la vie monastique, les externes qui appartiennent  à toutes les classes  de la société.

Dans les petites écoles épiscopales , on donnait l’enseignement qui correspondait à peu près  à notre enseignement secondaire. Après l’école, l’université.

Les universités du Moyen Âge sont des syndicat de collège, dont la haute administration est centralisée entre les mains d’un recteur : les plus célèbres sont celles d’Orléans, de Poitiers, de Toulouse, de Montpellier, mais surtout celle de Paris, la Sorbonne. 

Les manuscrits étaient transmis par les jongleurs ou les trouvères, qui allaient chanter de château en château leurs épopées. Ces manuscrits étaient souvent fragmentaires et ils s’usaient rapidement. Quand ils les remplaçaient, ce n’était pas le même texte qu’il recopiaient, c’était au contraire un texte renouvelé, rajeuni, surchargé. Les fautes, les omissions, les additions y étaient nombreuses et il  est rare que plusieurs manuscrits retrouvés offrent exactement le même texte.
Les influences extérieures
La conquête de l’Angleterre par les Normands (1066) a pour effet de renouveler la poésie épique et romanesque, en introduisant  les légendes celtiques.

Les Croisades mettent les chevaliers français en rapport avec leurs compagnons d’arme des autres pays chrétiens : Angleterre, Allemagne, Italie, Hongrie et commencent à créer une sorte de cosmopolitisme.Les croisades révèlent Byzance et l’Orient aux chevaliers. Ils avaient quitté leurs châteaux et leurs villes, persuadés d’aller combattre contre des Barbares, en un pays désolé. Le luxe  et la splendeur de l’Orient les éblouissent, Byzance, dont la civilisation mi-hellénique, mi-orientale jetait alors un si vif éclat, nous avait déjà  transmis quelque chose de sa littérature et de son érudition. Mais à partir de la quatrième croisade elle nous envahit par un romanesque singulier, qui vient se mêler de la façon la plus fantaisiste, soit aux légendes bretonnes, soit à la connaissance encore naïve de  l’antiquité. Dès le douzième siècle on sent, à suivre les transformations et les remaniements de la poésie narrative, que la curiosité des auditeurs est devenue plus exigeante, soit que ces auditeurs aient guerroyé
 dans ces pays merveilleux, soit qu’ils aient écouté leurs récits de ceux qui en revenaient.
Les Croisades des Albigeois (XIIIe siècle) a eu un double effet :

1. Celui d’anéantir la civilisation du Midi

2. Celui de transformer sous l’influence de la poésie galante, raffinée et courtoise des troubadours, la littérature du Nord.
La Guerre de Cent Ans (XVIe et XVe  siècles) causa à la France des terribles désastres matériels et sociaux. 
La littérature languit et devient artifice ou jeu d’habilité, jusqu’à ce que se dessine la figure tragique de Villon sur le fond sombre du Moyen  Âge finissant.
LA LITTÉRATURE ÉPIQUE
Définition 
À partir du XIe  siècle, une abondante production épique s’épanouit pendant trios siècles.

La Littérature  française  commence par  l’Epopée. Elle  fleurit  en France après 1100 sous la forme de poème distincts et indépendants : les chansons de geste ; 
ces poèmes d’aventures guerrières font revivre principalement des personnages de l’époque carolingienne, mais leur prêtent les sentiments des premières croisées. 

Le régime féodal a exalté dans  l’âme des seigneurs l’amour de  prouesse guerrière et le sentiment de l’honneur . Au même moment, l’élan de la première croisade a exalté la foi religieuse et patriotique des chevaliers et des masses populaires.  Ainsi se propage le goût des récits héroïques et des luttes contre les infidèles. Les Chansons de geste s’adressent  à toutes les classes de la société, au peuple comme aux nobles.

La constitution des cycles
Au XIIIe  siècles les chansons de geste sont remaniées et groupées en cycles. Un cycle est constitué par tous les poèmes de divers auteurs et de diverses époques, au centre desquels on retrouve le même héros ou des membres de sa famille, souvent imaginaires. Ainsi les lecteurs étaient incités à lire les chansons d’un même cycle pour   connaitre les autres aventures de leurs héros favori ou de ses parents.
La chanson de Roland
La chanson de Roland est la plus ancienne et glorieuse épopée nationale française, qui reflète les mœurs d’une société guerrière, et dont l’inspiration religieuse est profondément chrétienne. Cette œuvre a pour sujet la défaite de Roncevaux (778) de l’arrière-garde de l’armée de Charlemagne, commandée par le paladin Roland, que la légende fait neveu de l’empereur. Elle renferme à peu près quatre mille vers de dix syllabes, distribuées en laisses assonancées ; elle peut être considérée anonyme, car le mention qui est faite  dans le dernier vers du manuscrit d’un certain Turold ou Turoldus n’est pas suffisante pour attribuer la paternité du poème à ce personnage.

Origine de la Chanson de geste
Souvent, avant d’être  fixes sous la force écrite où nous les lisons aujourd’hui, les compositions comme la Chanson de Roland furent longtemps chantées et répétées avec beaucoup de variantes.
Il faut rappeler qu’il existe encore aujourd’hui deux thèses contrastantes sur l’origine des chansons de geste : la thèse de Gaston Paris, selon laquelle les épopées arrivées jusqu’à nous auraient une origine orale, populaire et collective et ne seraient que des remaniements d’anciens chants germaniques et de vieilles cantilènes déclamées non seulement dans les salles des châteaux, mais même sur les places publiques aux jours de foires et de pèlerinage. Contre l’assertion de Gaston Paris, Joseph Bédier a soutenu une origine docte des chanson, que des clercs auraient composées, comme expression idéale et artistique de l’esprit français vis-à-vis d’événements et légendes se rattachant à un pèlerinage ou à un monastère, au XIe et au XIIe siècles. Les chansons seraient donc des œuvres entièrement d’inspiration et de facture française, nées non de l’exaltation des foules, mais de l’imagination d’un homme, auprès des sanctuaires, où les jongleurs voulaient attirer et retenir les pèlerins, ou dans les foires populaires. C’est là , l’hypothèse la plus probable.
Valeur littéraire du poème
La chanson de Roland est un poème dépourvu de tout pittoresque, de tout soin de la forme ; mais dans lequel les types sont saisissants et la langue dans laquelle ils sont gravés est d’une solennité émue et âpre, respirant cet esprit guerrier, cette ivresse de bataille qui ressent de l’influence de la domination des Germains.
Ce poème nous offre la peinture fidèle des mœurs contemporains, avec le mélange de la barbarie originelle  et d’une grandeur morale qui s’élève  parfois au sublime en demeurant simple. Si la composition en est tout unie, les caractères marquées d’un tel trait, le style raide et la versification monotone, nous y trouvons souvent une sobriété énergique, une franchise expressive, des images précises et nettes.

Outre les qualités poétiques, ce qui nous frappe, c’est la vigueur de l’inspiration guerrière, la noblesse, parfois même la douceur attendrie et délicate de l’inspiration chrétienne ; c’est  cet idéal d’honneur et de magnanimité qui plane sur l’épopée entière ; c’est enfin ce souffle d’un patriotisme qui, précédant la formation de la patrie politique , conçoit une sorte de patrie idéale, c’est cet amour de la douce France, pour laquelle meurent déjà tant de héros.

L’esprit épique des chansons de geste 
Les chansons de geste ne présentent pas tant d’attrait pour nous si elles se bornaient à faire revivre une époque. Les auteurs des épopées médiévales ont créé un univers et défini un dévouement et de sacrifice. La France du XIIe siècle, les romanciers français ne cessent de refondre en vers ou en prose les légendes chevaleresques. Le paladin médiéval devient un type littéraire international, et tous les pays d’Europe adaptent les épopées françaises. Aujourd’hui encore l’esprit épique conserve sa valeur souveraine ; c’est l’épreuve qui fait l’homme, l’épreuve acceptée avec joie et fierté  pour le triomphe des nobles causes.
la littérature aristocratique
La littérature accorde bientôt sa faveur à des œuvres composées pour plaire, nouvelles par l’esprit et par la forme : 

1. Poésies lyriques, destinées à être chantées

2. Romans, récits versifiés destinés à être lus.

Dès le milieu du XIIe  siècle apparaissent les romans antiques et les premiers romans bretons, qui font une grande place à la femme et à l’amour.

L’Idéal nouveau est incarné par le chevalier courtois : ce n’est pas seulement un vaillant guerrier, c’est aussi un galant homme et il ne combat plus pour dieu, ni pour son seigneur, mais pour sa dame.

Les écrivains courtois imaginent un monde  idéal , bien différent du monde réel.

Les origines de la courtoisie
Dans la seconde moitié du XIIe  siècle apparaît une nouvelle littérature, c’est-à-dire la poésie lyrique et le roman. Cette littérature est dite « courtoise » parce qu’à l’origine elle s’adresse à un public de cour. Le terme « courtoisie » évoque soit la politesse exquise, soit le raffinement du goût propre de la société aristocrate de cette époque.

Trois influences concourent à la naissance de la littérature courtoise :

· L’influence latine
· L’influence bretonne

· L’influence provençale

L’influence latine
Au XIIe  siècle on assiste en France à une renaissance des lettres latines : c’est l’œuvre des clercs qui prennent conscience de la mission intellectuelle de la France comme les auteurs des chanson de geste avaient pris conscience  de sa mission guerrière et civilisatrice.

 Les clercs copient, étudient, commentent les œuvres antiques, ils vivent dans la familiarité des historiens, des philosophes, des poètes latins.

Bientôt des poètes entreprennent de vulgariser en français à l’usage de l’élite, les légendes mythologiques : ils riment les premiers romans dits romans antiques. Ces grandes compositions, destinées à la lecture, développent des fables byzantines, grecques ou latines.
Les romans antiques préludent aux véritables romans courtois. Bien  éloignés de la sobrieté des chanson de geste, ils font une grande place aux discours, aux descriptions, aux récits merveilleux. Ils montrent en action des personnages qui ressemblent par le costume et l’esprit aux seigneurs des premières cours aristocratiques.
Influence bretonne
A peu près en même temps que les romans antiques, apparaissent les romans dits Bretons, parce que le cadre de ces aventure est la Grande Bretagne ; peut- être les poètes  français ont puisé l’essentiel de leur inspiration dans un texte clérical latin,  « l’Histoire des rois de Bretagne » qui répand dans le monde des clercs la légende du roi Arthur, car, vingt ans après elle est adaptée en vers français. Ces romans se distinguent d’abord par l’origine des héros et par le cadre de leurs aventures, puis par l’importance qu’ils donnent au mystère et à la féerie et enfin par le caractère de fatalité qu’ils assignent à la passion amoureuse.

Parmi les œuvres de ce cycle breton, les nouvelles de Marie de France et les romans consacrées à tristsn appartiennent à une période où l’esprit proprement  courtois ne s’est pas encore défini dans les œuvres littéraires.
 Le Roman de tristan
L’histoire de Tristan et Iseut nous est parvenue en morceaux mutilée, car le roman primitif est perdu. La version commune par Béroul groupe les épisodes centraux du récit et aussi simple et aussi pathétique que les chansons de geste. La version dite courtoise conduit le récit jusqu’à son dénouement : il s’agit d’une inspiration plus raffinée. Le thème de Tristan a  inspiré de nombreuses adaptations étrangères, un Tristan en prose et un Wagner en a fait un de ses plus beaux opéras.
Le poète qui pour la première fois a donné à l’histoire de Tristan sa forme littéraire s’est probablement inspiré d’une légende bretonne, née en Cornouailles. Avec Tristan l’amour vient au premier rang des thèmes littéraires et des préoccupation mondaines : les deux amants sont à la fois des coupables et des victimes : tourmentés par le remords d’avoir trahi (Tristan trahi son second père et Iseut son épouse), poursuivis par leurs ennemis, ils doivent pourtant céder à l’amour : mais un tragique destin accable les deux héros. Tristan est enfin le roman de la fatalité.

.
� Régulier : soumis à une règle de vie, telle que celle des moines. Clergé régulier, répondant à la règle d'un ordre monastique; ils vivent selon une règle, souvent à l'écart des hommes dans des monastères ou des abbayes. Les clercs séculiers vivent "dans le siècle", parmi les laïcs.


�Séculier : qui vit dans le siècle. Désigne le pouvoir temporel, la justice de l'État, par opposition à spirituel. Laïc, non soumis à l'autorité et/ou l'influence religieuse.


�  guerreggiare
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